
CHEVALIER FALARDEAU 





L E S C O N T E M P O R A I N S 

LE CHEVALIER 

FALARDEAC 
PAU 

EUGÈNE DE RIVES 

Q U É B E C ' 
LÉGER BROUSSE AU, ÉDITEUR 

Ruo Buade, Haute-Ville 

1862 
L'Auteur et l'Editeur se réservent le droit de repro 

ductlon. 



LE 

CHEVALIER, FALARDEAU 

QUHIKI VOUS prenez, le »<>ir, Je 

bateauii vapeur,<leQuébecù M>>nt-

rénl, vous rencontrez, «ur lîi r i v e 

gftiiehe du fleuve, à environ douze 

lieue» <le Québec, un joli vil lage 

iHMiHcttumc' i i t iisMti «sur un escarpe/-

tuent de la côte. 
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A H milieu .!••- iil.i:i<-!s<- maisons, 

« r f ' ****** <l<u.\ grands flo-

t.Utsr* !«!-;, n* sut Roit .il ;•—partout 

n u \ ••nv,V-»j»«, u:: terrai ' ] nnduleux 

«•nu; <;.» et là dt< ;>ns\.<))••:- d'épinet-

tc#,dV,ral>H«''rts,dcbi,:uiK jrmndsor-

))»«•*;—»-ûî«*!»'tx tpii frissonnent 

.-•»«» !<M d'T . - i i . ' .M rayo.'K d u soleil ; 

• •-«il.-- v:i!](»ti>,'Ici ravine.* ouvrant, 

leur* unie- pleine-, d'ombre ; — des 

fe*î<>n*s du verdure qui donnent 

|x.'iw*lii!« ati-de&suê du 11»'»vu;—sur 

l'arrière-plan de belle.* crûtes bicuua 

d»Mu<ji!ïagii« ;—i\>»t lu plus jolie 

jNUuiw de tonte l:t côte d u nord. 

Quand le vapeur double le vil-

l-u.-<- dn Cap-Santé, lo soleil tonrlio 

"idiiiairettKHit l 'hor izon. 

http://Roit.il
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Alors le* brillant-* retlets do 

lumière qu'il jette sur tous les 

sommet,-», pendant qu'il laisse les 

vallées et tout le revers du rivage 

d»n» une ombre profonde, forment 

un contraste miperbe, un tableau 

qui mériterait d'être croqué. 

CY>t là qu'eut né notre peintre, 

le 13 Août 1822. 

Antoine - Sébastien Falardeati, 

peintre d'histoire, est le second iil» 

de Joseph .Falardeau, eultivateur-

propriétaire, établi à quelque* mil-

las du village du Cap-Santé, dans 

un charmant endroit décoré pur le» 

habitants du noir, pittoresque de 

" J',/>'/ Bol» <}<• F Ail," 
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Le chef de sa famille, Guillaume 
Follardeau, vint en Canada vers 
l'année 1692. 

Il servait alors comme " soldat 
" dans la compagnie du Sieur Saint 
" Jean, et était fils de Piewè Fol' 
" lardeau, laboureur, demeurant au 
" Bourg de Bignais, près Saint : 

" Jean d'Àngely, Province dé "? 
" Saintonge, et de Jeanne Bouta-
" net."* 

Quelques temps après son arrivée 
dans la colonie, il abandonna la 
carrière des armes pour se fixer à ' 
Saint Ambroise, près Québec. 

C'est là qu'est né le père de notre 
artiste. 

* Archives de Québec. 
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Ses ancêtres av.iieut p ins d 'une 

foi» décroché le fusil que. le vieux 

soldat venu de Franco conservait 

«iwpeMln à «on chevet, p o u r faire le 

coup de l'eu contre l 'Anglais et les 

Sauvage-*. 

En J812, jeune héros do seize 

an», Joseph Falardcau combattait 

dans les nutjjs des voltigeurs du 

Colonel de Salaberry. 

Il était à Chàteauguay. 

Ce fut à l 'époque de HOU mariage 

avec Isabelle 8avard qu'il quitta 

«a paroiî^e natale ]xwr s'établir au 

Cap Hanté. 

I.e <*rand-j>èro de «a femme, 

comme tous les Cunudiciiu de «ot« 
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t-jxxi'tc, nvtiit longtemps exercé le 

rade mét ier des nrimw. 

Fendant une expédition an I)<• 

tn.it, il eut k wmfl'rir de U'1 les pri­

vat ion», tjitc lui et se* ennr.pn^iioiis 

furent réduit* à mander les attaches 

«le leur* H miter.- et le cuir <le k-in.-. 

ra<j«efte». 

Anioiîi...h, '•l.u-.tieti umuifeslît, dès 

m pins t e n d r e en fanée, une M I I « I I -

lii're \ ivaei tc d'intelli^eisee et une 

tré« grande impreiwionaltilifé. 

A huit i.n-. on l V n v o v u à l 'écolo 

• M i! fil toujours l e désespoir d e ses 

maître* il v.ui.-v île non humeur 

m i l l e » » et linmn instirii-tà toujours 

ersivoîiîier et barbouiller . 

http://tn.it
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!1 réus-<*issaii. tort bien à appren­

dre (H'--» l » v ••>>>. à i«criro et à chif f ra - , 

mm* eneore mieux à enjo l iver « * » 

cahiern d 'une multitude do dest ins 

et de l i j î i i r i i iw funturtiqueg mer-

veilU'itM.'iuunt trace*, et qu ' i l colo­

riait ensuite avec du tïol et du j i w 

de bet terave. 

li mit pour première institutrico 

Minlimir Deluxe, mère d'un do nus 

prêtres le* plus distingués* pa r sa 

neienee et si-» vertus, aujourd'hui 

eiiré de l 'Iidet. 

Son pure ne le retint pas long-

femps t-ur te»; l iane» do l ' école . 

A peint: eût-il fait sa première 

t ointnunion, ù douze nus, qu ' i l 
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l 'employa à l a culture de l a t i t r e , 

jKjur l a q u e l l e notre, j e u n e h o m m e 

m o n t r a {««jours «no a v e r s i o n invin­

c i b l e . 

]/'nlcHS do passur «-K j u i i rx c o u r b é 

*ur un « l i o n lui fa i sa i t t i . u n i c r le 

c o n n a î t , lui donnait lo v e r t i g e . 

A U * M , dé> qu ' i l p o u v a i t mi d é ro ­

ber a u x r ega rd» p a t e r n e l s , eiielié 

d e r r i è r e u n bu isson , o u c tenc lu , 

c o m m e u n l é z a r d a u auloi l , sur 

q u e l q u e l e v é e d e I ' O M C , il sa isùwai t 

w * i-i'iivoim <! d e v i n a i t tout c e qu i 

lui p u ^ n i t htiun les v e u x , h o m m e s , 

bête*!, t r o u p e a u x , inaiwitm, q u ' i l 

e n c a d r a i t d 'u r ine* , et d e g e r b e * do 

m o n t a g n e * . 

Ce-- g u û t s a r t i s t iques c o u v e n a i e n t 
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fort peu ù M. F«l»r<kan, père, qui 

trouvait que tous CM beaux por­

trait* ivenikMwniçaietit pas son 

champ et no faisaient pas {tousser 

«on grain. 

Aussi lui valurent-ils, plus d'un»! 

foi*, do rudes avertissements ma-

nticl*. 

Antoine t>e relevait tout penand, 

et après avoir je té tin regard de 

désespoir sur les débris de ne* de*-

mm tombé» HOUS le courroux du 

vieux laboureur, il reprenait «on 

travail. 

Mai» bientôt l'irréftirtîble paroion 

l 'entraînait lie nouveau, et il KO sur­

prenait lui-même traçant #ur le 

«able force paysages avec un éclat 
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de U . i » . *>'ir<* niciiit» u v « * le uianelic 

<lr H l"t>ur«-!ii-. 

! » « « » ) fui pardonne ! il fût fini 

par <itvoincr Mir le MK) lui-nu- de lu 

t l u t rue. w>u» l i » veux, et les coupn 

,it- fouet de mn père. 

C r û t v lé iiien mal à lui. 

M -.if M \ " H - ; e n t i e z voulu l'en 

n j . r i t i i io i r ! ' r, i l \o>ts;utrntt répondu 

eontme répondent M W vent bien 

d 'a t i t r i» eiil'ait!*, gnuidit et petite : 

• - " J ' Y » ! p!n* fort ipie m o i . " 

"! ' • •»]<.nr .» r~t il q u ' u n nmtiii.notre 

J H il». <juu! . ' i / , f un.'., m- pouvant 

pl i s» TrnUhT ttt) démon de* arfs <pli 

l e t«-rfttrw.it inlt'l ii'iin-iiictit. hcIniisBa 

entraîner à mm g n n e déjsubéU-

http://ttrw.it
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Jetant de coté U pioche et la 

charrue, il se résolut à rien tnoim 

(ju'à s'évader de la maison pster-

ncllc. 

C'était un dimanche. 

Ses parent» voilaient imrttr 

pour la messe. 

1! ne restait au lo^îs «ju'unejeune 

*ii«ur de nent' uns et un petit frère 

tout enfant. 

11 déclare son projet d'évnoion et. 

«ans se laisser attendrir par les 

prières de m B*rur et les larme» de 

eon petit frère, il prend un morceau 

de pain, une seule chemise et part. 

Voilà notre petit déserteur trot­

tinant à travers champs, par monta 

et par vaux. 
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C f a u t « i é t é ; il faisait bien 

rli«t)<i ; le* Mieur» inondaient son 

vùajrr-

Qimiwi arriva l'heure du midi, et 

<|ao If tu,\vil eut atteint toute sa 

hauteor, pn<w£ par la chaleur et 

UIIIW» pin* par 1M remords do nu 

t ,H>riM«!M!C(«, il fut liien prvâ do 

rrkiurwT. 

Enfin, uprv» avoir marché long­

temps U arriva «ur k% bord» d 'une 

riviirv, à U t«t« d'un jtont, M t i 

i/an* U-t teriYM : c'était la rivière 

J»»-<jw-> t'artii-r. 

Laadv t'Mîpnv il s'agsit (jnelqno 

twrtp» pour boire sa Mieur, et se 

détal tirer. 

Aprv* avoir grijrimu'' ecm mor-
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coiti de pain, et récité son chapelet, 

il m remit en route. 

Il fit ]>endant cette j o n m é e plus 

de dix lieues, et arriva, le soir, tard, 

chez un oncle maternel, qui de­

meurait da»B une concession de 

Saint Anibroise, appelée l 'Onnière. 

Il fut deux jours ma lade des 

suites de cette esclandre. 

Lorsque Bon père eut apprit» 

quelle direction il avnit prisse, il dit 

k m femme, qui plenrait et le sup­

pliait d'aller le chercher : 

— " Laitue donc faire, femme, 

quand il aura mangé de la vacho 

enragée, il reviendra b ien ." 

Le respectable habi tant so trom­

pait : sun filw ne revint pas. 
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H «e rendit t\ Québec où dos 

ditfatlt*** de l'hiB d'un genre l'at-

UinUient. 

Seul, ««n* iu<iyen de Milwîstnncc, 

il fut obligé do se mettre an scrviee 

de différente* personnes qui tonte», 

remarquèrent en 1» i heaueunp d'in-

tf'U;^*'t>>*>» et d'ardeur pour le tra-

\ « i l . 

I! demeura «ueeessivenient cliez 

le I><« n nr Sewell, où il apprit 

! ' ! » « g i » î « , eliez le Juge Panet, clio/. 

Madame Ikiuehette, en qualité «le 

jeune homme «le continuée. 

Pendant «On heure* de loisir, il 

eontinnait toujours à de*>iner et à 

p<<in«lre. 
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IA? J u g e Panel se plaignit winvcnt 

à admirer avec quelle habileté il 

imitait dos bouquets de Heurs dV.-

près de beaux vauen de poreelairte 

de Chine qu'il prenait potirntodéle*. 

Il demeura ensuite en qualité de 

eoinmis eliez 31. J . R Véxina, put* 

«•liez M. ISouehard, et enfin chez 

31. F . l 'arent. 

Durant l'espaee d'une année, 

qu'il séjourna chez M. Véxina, «ans 

négliger HCS devoirs ni «a peinture, 

il fréquenta le» écoles du «>ir avec 

une ardeur incroyable. 

Xotro excellent artiste, M. Théo­

phile Haniei, (pii, plus d'une fois, 

avait eu l'occasion d'admirer lus 
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crutjui» «lu jeune Falardeau, l'en-

cwtiragraiit alors do «os conseil» et 

lui prêtait dm devins . 

IA* deux années suivante», un 

jH 'intrc d'enseigne, M. Todd, l'ini­

tia aux tôcreù de sou art, 

Uientot il eut éclipsé tous ses 

émule» et le lunitrc lui-même, qui, 

tout fier de «on élève, et tout extasié 

devant mm ébauches, se complaisait 

à k* montrer h tons se« amis. 

Pétulant l 'hiver de 1S45, il reçut 

le» leçon* d'un excellent peintre do 

{x>rtrait* en niiniatiire, M . Fa*>io, 

jeune cor*:!, de Bonifueio, apparte­

nant à une riche famille coin mer-



çaiite, mais que de* malheur* 

liraient ruinée depuis* et exilée do 

MI patrie. 

Une circonstance vint alors en­

flammer plus que jnnmtri l'enthou­

siasme de notre peintre. 

M. Httincl qui étudiait depuis 

quelque temps la peinture en Eu­

rope et y perfectionnait son beau 

talent, était sur le point do s'en 

revenir au pays, lorsqu'une sous­

cription nationale do £">00, vint lui 

permettre de compléter de» étude* 

commencées avec tant de anceès, 

— " Quand iiw gora-t-il donc 

donné, à moi aussi, de mériter un 

tel honneur! ' ' t*ej disait le jeune 
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r ' » l» rdeau . vn >c frappant h' (Vont, 

<>t n* (•oiirbant nvi.se une nouvel le 

ardeur mr ta m chevalet . 

il m'ait <l':t!>t>nl n«»nvri l e projet 

d'entrer h l 'ntelier de M. I lumel à 

(w>n retour ; muis lu vue des riche* 

dépouille* du vieux m o n d e que 

e c l t t i i ' i déplu* ,i devmit c e > j e u x à 

n u i a i r i v i ' c , c ! le récit qu ' i l lui lit 

d o merveille-! qu'il i t*ait vues, des 

l>eiint«'o Hrtistiqtii'f, de* cltels-d'uni-

vrc* des grand* maîtres qu' i l avait 

admiré» . « H u m a un volcan dans 

NiïS e i T V e . t U . 

I l lie dormit pln.s. 

Son c e tir < tuit parti pour l 'Ku-

r<-|H» ; il iififcomjeiut phit>qiù"i l 'aller 

rvjoimlrv. 

http://vi.se
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Il vendit toute la collection de 

gps tableau* pour la somme tta 

quoique» fourrures qu'il pos­

sédait, et jusqu' i l une partie do son 

ïmge de eoqw pour se procurer 

quelque urgent. 

Plusieurs amis que sarecomiais-

mmeo se plait aujourd'hui & nom­

mer, s'intéressaient à son talent, 

entre autres M. AreliibnM Camp­

b e l l , * et sa tante, MndntnoDrokrt, 

* C M l ignes étalent écrites, loriqn» les 
fenillrs pub l iques sont v»nues non) nnnoa-
cer s» mort . I/éloRO <le ce digne protecteur 
des Jeunes taleat» doit t rouver place dstis la 
biographie d 'un de ceux qu ' i l n >u pressen­
tir et tncourajter. " Il vient de mourir au. 
!!ic, dit le Canadien <lu 18 Jui l le t dernier, «a 
homme que tout Québec « connu et apprécié 
pour I C I be l les qualités perionnelirt et «A 
générosité do c o u r surtout . M. Arrliibsld 
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< {ni. r|noi«|iic J H « I fortuné*», lui mît 

«but* h n i a i » cintj piastres en r e m -

l.nuaant H lui dieunt adieu. 

Kiifin, jH-nilant l 'été d e 1840, 

muni d'une l f t t rc de recommanda-

Caaptitil . ttouîre royal, et comme Jioramo 
l><..f»«âir».ntirl. un «!«•« plu» employés et île» 
ptat »r>;>f*<'<% «le Québec pour *oo RctiviU, 
w i o n , ; 4 t < ! K < f et «ou intégrité, vient de 
dore ton aille et iaborleuie carrière & l'âge 
4e "il S B * . 

M. ('âjnj'bell avilit ilu goût pour le» beaux 
• t u et parait le» protéger d » o « les autre*. 
Pi« i« il'un de no» jeune» compatriote* lui 
«louent Irur « rea l r , <-! nulle n£rr»ei|6 ne 
t'en j « m * i « fait connaître & lui M O I en rece-
toir un f.inUjfeiuent. 11 devinait pour ainsi 
«lire Ici t«!eni» prWeetiiiéi. i o teuait comme 
4 l'aflûî de* <>•, a» iuO« de leur vire utile ou 
«J» le» Uocor ilaru la carrier» ; et noui 
ponrrioti» eiter, à ce »uj«t, plusieurs traita 
Q » l font l< plut grand honneur a s » mémoire, 
« o u » en avone recueilli Je la bouche munie 
ti « f r « n ; e r » à notre p»y» <jui publiaient liau-
tetarctt i«e noble* qualité». ' 
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«ion |«»ur l 'Honorable II. E. Caroii, 

alors Président du Conseil Lôgiftl»-

tif, il partit |K>«r Montréal, avec 

£K*4 dans «t poche. 

Il tut pn'sontô nu gouverneur 

Lord Ontheart qui le reçut nvec 

bienveillance, et lui remît uuo îfittre 

de m-oiiiiimmlntion qui lui serrit 

plus tard do passeport jn*qu'A 

Florence. 

Jn«quo-là tout avai t été à «uar> 

voillt», comnus sur d«t roulettt*, 

dirait le langage populaire. 

Mais à poinu o u t i l franchi k 

wjnil de la patrie, que son étoili 

m-mblit l 'ubandontH'r . 
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I ) ' » l » o r d ]Mir premier coiitre-

trrtt}». il lu' ob l igé d 'at tendre, à 

N e w V o r k , pendaut trois Iuugues 

M-itinint^. tin vaisseau en destina­

tion }«>ur .Marwilk' . 

he capitaine était un auu'ricuiti, 

Uiiytif- e^pèeo do tigro debout sur 

k « jmtle* «le derrière. 

L e p remier spectacle qui frappa 

le* veux d e notre jeune v o y a g e u r 

en mettant le pied sur le vaisseau, 

fut du voi r nu petit mousse,, portu-

g*î* d « ! i a i « « a n e « , liaolié d e coupa 

pur M I brutal maître. 

Cottfl«cents m renouvela plusieurs 

foi* par jour*, avec assaisonnement 

•le Itlafcpliêmt* à di«serélion, pondant 
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tmtte la traversée. La bouche de 

ce monstre, toujours entre deux 

rhum*, était wi volcan d'impréva-

rions et d'obscénité1*. 

Notre ami avait uno immense 

pitié pour l'infortuné enfant, mais 

une peur encore plus grande pour 

lui-même, car, à chaque instant, il 

croyait que l'orage allait fondre 

Kiir sa tète. 

Malade, et n'osant bouger, .51 

passa presque toute la traversée, 

étendu mu* son lit, pleurant, priant, 

et lisant son livre de piété. 

Encore n'avait-il pas la consola­

tion de vaquer en paix à HJS pieux 

exercices; le capitaine no cessait 



j» M ntlKVAUSR 

,fc t on rne r en r id icule ce q u ' i l 

«j.jx-mit ses momories . 

H y a v a i t loin do là a u x b e a u x 

rêve* de gloire qu ' i l ava i t e n t r e v u s 

d»n» l ' a v e n i r ! 

A îa h a u t e u r des îles Açorcs , u n e 

tempête hor r ib le , qui d u r a t ro i s 

M'inaititi), assai l l i t le vaisseau. 

Il fallut je ter une p a r t i e d e la 

cargaison à la m e r . 

P e n d a n t t rois j o u r s , le n a v i r e 

d e m e u r a »ur lo c ô t é s a n s p o u v o i r 

i>e relever. 

Ln cuis ine , a v e c le n è g r e cuis i ­

n i e r fut e m p o r t é e p a r u n e v a g u e . 

C h a q u e h e u r e s e m b l a i t devoi r ê t r e 

ht dern iè re . 
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Adieu tableaux, peinture, pa­

rents, amis ! 

Enfin, on franchit les Colonnes 
d'Hercule, et bientôt la ville pho­
céenne surgit du sein de la Médi­
terranée. 

Le navire mouille à deux pas du 
Cliàtean d'If. 

Falardeau avait tellement souf­
fert de la disette et du mal de mer, 
qu'il fut deux jours à Marseille 
sans ]>ouvoir marcher autrement 
qu'appuyé sur le bras d'un marin 
du vaisseau. 

Après onze jours d'attente d'une 
traite de deux mille dix huit francs 
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.pfil avait tirée sur Paris, il prit le 

bnteau-à vapeur pour GOnea et 

Livoiiriie. 

Un français «le Marseille, Théo-

philo N , riche marchand de 

blé, conçut, pendant le trajet, nno 

si haute f-tinit' de son talent, qu' i l 

lui offrit ^énéreusonient nno forte 

nomme d'argent, que celui-ci no 

votdut pas aceepter. 

Pendant son «'•jour à Gêne», son 

nouvel ami voulut faire les frais do 

toute.* «*« dépenses, et lui faire 

admirer les beautés de la ville do 

marbre. 

Cet Éclair do prospérité ne luit 

pu » longtemps. 
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Une suite do contre-temps l'at­
tendait encore avant son arrivée à 
Florence, où il comptait se fixer. 

Le chemin do fer do livourno 
l'ayant déposé à Ponte d'Era, il 
crut économiser en prenant un 
vetturino. 

Il en fut quitte pour pester contre 
lni, 6e faire éeorcher et voler les 
elefe do sa malle à Empoli. 

Aux portes de Florence, où il 
arriva, le soir, par nne pluie bat­
tante, il lui fallut défoncer sa valise 
pour la soumettre à la visite des 
douaniers. 

Enfin on le déposa devant l'hôtel 
IkUc C/iiave <F (9TO,(aniùre dérision) 
Yhùtddes Clefs d'Or. 
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C'était une espèce de boago, où 

il m pot dormir. 

Ton» se» rêves poétique» s'étaient 

t'vanoui» en fumée; il passa la 

nuit à soupirer. 

L e Undcuiaiu matin, é tant allé 

entendre la messe à l a cathédrale, 

le l'snuitx Duomo, la vua do la 
foule qui parlait daim l 'église et 

de» chien» qui circulaient dans la 

nef, lui rappela combien i l était 

luin do son cher Canada, et , malgré 

lui, une larme glissa le l ong do sa 

joue. 

M. Hamel lui avait donn^j, n son 

départ, une lettre de recommanda-
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tîfwi pour nn do sce ami» do 
{•'!..n-nee. 

Jl alla fnippor à NI jwrto ; on lui 

dît qu'i l état* mort depuis deux 

moi*. 

Apre* bien des démarche*, il 
f>l>tint d'entrer à l 'Académie des 
Beaux-A rU, par l'entremise do Sir 
George Ilamilton, ministre pléni-
}«>îo»tiaire et envoyé extraordinaire 
de l'.Viiglutorro prv* la cour da 
Toscane. 

8«>n secrétaire, M . ArchibaM 
Sc»rle<f, aujourd'hui ambassadeur 
nu Brésil , fut pour notre artiste un 
excellent protecteur. 
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Ce fat lui qui, plus tard, le pré--

senta au Grand Duc. 

Il eut pour premier maître de 

dessin, le professeur Calendi dont 

il sut bientôt gagner l'estime et 

l'affection. 

Il trouva aussi uiï bon père dans 

la personne du professeur Gazza-

rini, qui, aux premières vacances 

d*ê£é, lui donna un certificat d'ha­

bileté, et lui ouvrit les portes de la 

Galerie des Uffizzi. 

Antoine-Sébastien se livra au 

travail avec une ardeur extrême, et 

fit de rapides progrès cîans son art. 

L'étude des grands u S o d ê l e s , la 
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contemplât ion enthousiaste de» 

fliets-d'univre donna bientôt à sou 

pireeau cette riehem? de couleur, 

cette harmonie des ligne*, cette 

délicatesse des contour*, ectto va­

riété du tnU:nt qui firent plus tard 

wi fortune. 

I n autre motif le poussait h 

l'étude. 

Elle lui faisait oublier la nostal­

gie qui le dévorait, et le» privation» 

auxquelles il lui fallait t>o «nunetlre. 

pour prolonger ses moyens de sub­

sistance. 

Il avait pris une eliambro à raison 

de dix francs par mois, et vivait au 

pain et au lait, dont une bouteille 

lui durait parfois plusieurs jours. 
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l 'cndwt plus «l'une mutée et 

fiant, il n<- goûta presque jamais 

tic VÏMIKIO. 

A Uc mrwi intorvullua souk-ntont, 

il *a donnait le Insu d'un tiuucicsoti. 

Kw un mut, telle tut son écono-

UM.% iju ' i l ne vit la lin <k; tu* 2018 

franc." qu 'après plus rie trois anc. 

l& rûvulutiun de 4S troubla pen­

dant ijuetyue* mou lu cours do sea 

travaux. 

Aynnt ivfuntr d'outrer dans la 

garde civique dm Beaux-Arts, il 

fut cl»mwé dt> l 'A endémie. 

Il oùt on outre à souffrir, à cette 

é jKxjue , pluweurH antres trihuln-



FA LARDE AV. J î 

Un jour qu'il passait tranquille­

ment dans une rue, une bande du 

révolutionnaires se je ta sur lui, et 

l'accabla de coupa aux cris de : 

AhtMo Tcdeseo ! 

À bas l'Autrichien ! 

Un chapeau de paille qu'il por­

tait, par mégardo, avec un ruban 

noir, fut lu prétexte dô cette 

brutalité. 

Le jaune et le noir sont les cou­

leurs autrichienne». 

Après la bataille de Ne-vare, il 

fut réintégré dan» sa place à l'Aca­

démie. 

Dans l'intervalle, w» deux excel­

lent* amis, les prefexmir»(iu/zarint 
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H Calendi lut donnèrent des leçon» 

grati». 

JViulmit plusieurs niiticci, notre 

pauvre exilé ne vécut <pie do pri­

vation». 

A part quelque** rares éclairs 

Apparu* de loin on loin, KM jour* 

««'écoulaient sarii» soleil. 

Le beau ciol d'Italie avait peu 

do mur in* jwnr lui. 

("('•tait toujours lu terre étran­

gère. 

Sur le» bonis enchanteurs de 

l 'Amo, uu milieu des splendeurs 

du jardin lloboli, dea magnifiques 

proiiiouade* du Cawine, l'isolement 
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et l'ennui le poursuivaient toujours. 

Les plus beaux couchera de so* 

leil, même en Italie, ont JKSH do 

charme?, quand on n l'estomac 

ride. 

Il devint rêveur et taciturne. 

Daim le coure de l'année 1H4S, 

la visite d'un jeune Canadien, qui 

h»gea avec lui pendant quatre- mois, 

lut dérida un peu lo front. 

M . A . M . . . . d'une des plus 

honorables familles do notre payo, 

et qui combat aujourd'hui brave­

ment dans l'année du Général 

Menuregiird, était alora un peu 

jeune pour evn i'tg*\ 
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I l lui menait pur fois de furieux 

MiltWt». Mai» c'était un eteur d'or, 

«l*un« intelligence h«>m ligne, et 

il'unc verve intarissable. 

Kn peu de jours, il lui eut 

remonté le moral. 

Il lu pnV-ntit iis'^-i à M. C'ImrleA 

Lcfèvri-, peintre paysagiste «le 

Pari*, ipii de\int « n niaitre, et 

qu'il compte aujourd'hui parmi 

m» mm. 

I/imiiee suivante, pendant (ju'il 

travaillait, dans la ( îa lor ic des 

l îff iui , il ttentit tout h coup une 

main lui frapper sur l 'épaule. IJ 

<*> retourne et se je t te au cou <lo 
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M . G u i l l a u m e L m i v t h e , d e Mont­

r é a l 

N o u s s o m m e * heu reux de cons­
i s t e r ici q u e le premier encutiraffe-

n ien t q u ' i l a i t eu, lui est v e n u d ' un 

C a n a d i e n . 

M. G , Laiiiotlui lui eonimandi i 

«on p o r t r a i t , ainsi q u e ce lu i d e sa 

femme, Ml le M a r g u e r i t e d e Savoie , 

j e u n e f lorent ine , d 'ur i jnncfrançaise , 

fille d ' u n iineien mil i tuiru de, l 'Al­

sace , qu ' i l vena i t d ' épouse r . 

La fu r tuno se taisai t t i r e r l 'ereille 

a v a n t q u e d e se mon t re r . 

Q u e l q u e s moi» Auparavant, nymil 

rl 'uni sets de rn ie r s francs, il »e ren-
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dit anx bains de L a c q u e s , dan» 

r»l«.ir d 'obtenir q n d q u c a t*om-

»nni)(lt>. 

Lot I ta l iens n'ont pas désappris 

à voler. 

Ils PalIéjîC-rcnt de tons ses pin 

••(•aux, et «li» M * pdn tu tw . 

( V fut ft.uf le Kiiecêti de «un 

VOVBgr. 

A LivoiirtK-, il vido sa bonnw 

pour laiiur uni» clininbre et exposer 

N N tableaux. 

Kn A t t endant les amateurs , il 

peint (jniiU le jw t r i u t d ' un capi­

taine) BiifjliUs ù condition qu' i l 

l'expose, dtin» le bureau des arma-

s> er-, à L ivùurnc . 
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( "était \K-\I lucratif. 
Ans-si faisait-il piteuse vio : 
Unit BOUS pnr jour. 

l 'no matinée, «•<»miiie le» cum­
ulandes ne l'accablaient pa s i! lui 
jirit fantaisie, non pas pricUémunt 
jK)i»r s'ouvrir l'appétit, d'aller pren­
dre les bains de mer en compagnie 
d'un jeune françni» de »a connais­
sance. 

l 'nc vieille Lironrninc, qui les 
voyait se baigner du rivage jette 
tout-à-eonp un cri d'épouvante. 

Falardeau venait du disparaître 

nous les vagues. 

A u x cris d'angoisses de lit vieille 

paysanne et du jeune françaî» qui 

file:///k-/i
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WÎ t rouvait dans l ' impossibi l i té de 

porter «-cours à son compagnon, 

un batelier arrive à force de; rames. 

11 x i : je t te à la nair<*, p longe et 

parvient à repêcher notre malheu­

reux peintre qui était «nus con­

naissance. 

Quelques inimité-; de plus, et le 

€l iev: i l ier Fabtrdeuu n'eût jamais 

copié le Saint-Jérôme du CorrcVe, 

ni accroché à sa boutonnière lu 

croix de St. Louis, de P a r m e . 

Il ava i t été plus de dix minutes 

au t'omt de la nier. 

Quand il se réveil la de son éva­

nouissement, il se trouva siwpomlii 

la liste en bas dans le bateau do 

HOU sauveur. 
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C o t a i t a^scz pour le tuer, mais il 

a la vit; dure, comme il l'a bien 

prouvé plus tard. 

11 en revint. 

Après sept mois de séjour à 

Livoiirne, il retourna à Florence 

avee. £1 l't dans ea poche. 

l'n Américain lui acheta, vers 

le même temps (1850), pour $150 

de tableaux, et d'études d'après les 

grands maîtres. 

Le Pactole ne couUtit pas encore 

dans sii bourde ; mais enfin il com­

mençait à vivre. 

Sa réputation d'artiste se répan-

daitehafjue jour ; les admirateur» 
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mt* groupa bu t autour fie son chu-

valet e t un bon nombre de personnes 

Jui commandèrent dus portraits et 

, ] , * tableaux. 

Ce fut alors qu'il fit w>u tour 

d'Italie. 

Il parcourut tout*; Fa J.ombardio, 

V Î M U tour à tour Milan, lïolojjne, 

Panne , Vôniae, Uome, K a p k s , 

•ajournant plusieurs mois dan» 

rlmqno villo, admirant, étudiant, 

copiant les chefs-d'œuvre do ehaquo 

école, habituant son pinceau à 

cotte variété du ntylc, enrichissant 

t a palutto do ces teintes idéales qui 

ravisant louru Bocrcts aux grand*» 

tuaitro». 
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D o hanta* protections commen­

çaient aitisi ù. lut venir. 

A »>n ilô] xirt jKMir Bologne, 

Madame Mniiuei-i-Btuiiiit'»*», 

Miirqttiw Uucwlni * lui l'uurnU 

ilt* lut in* de rwuminuiKliUion pour 

M>n para i t , lu Comte du Biamhi , 

qui h .son tour le ivcoiuiuamla nu 

liuron >Soldiili,Pn*«idi-»t dutuotiiuV 

tivs d 'Etat , à l 'urine. 

C'est ici IJUC w place ri-piwxlt? 

du concours pour lu copiu du St . 

«Krùiue du Corr ige , pendant mu 

«'•jour à Panne. 

Nou« nomuiia on déecmlm» 

* l'a» il r i plus mvlrnne* et <lc* plat 
ccJ^Urc* famillei 4e FJoreoc*. 
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Avant d'aller }>his loin, nos îoo-

tour» aimeront à eonnaitro quelques 

détails pur eu chef-d'œuvre d'un 

de» plut» grands ni ai trias do l ' I ta lb 

et du monde entier. 

Leanjet du tablittu (Mt la Madone 

ivct l'etlinnt .létuia, Sto Madeleine 

et .St. Jérôme. 

'* Rien de plus jùtifrulîer, dit Vinr-

dot, * «jue la déclinée de eettu 

réJèbre toilo qui tut peinte en 1524. 

" Une «Itimu de Parme, notnni6v 

Hurgonzi, (jtii l'avait commandée au 

Cortvge, la liû jmya 47 sequi i iB 

{environ $110) et la nourriture 

{tondant six IJJOÎH <|u'il y travailla ; 

* Muta: Je ViuUit. 
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cil» Ini donna de plu«, à titre du 

gratification, doux voiture» do bois, 

<jufli|iu* mesures de froment ot un 

cochon frras». 

" Apre* bien <1<* vicissitudes, lo 

St. .lérôme fut donné* à l'Académie 

par le Duo don Filippo. 

" En 17sH, à l'époque de eu que 

l'uni Louis Courrier nommait no* 

illustres jnllag,*, lu duc de Pttrme 

otl'rit un million du francs pour 

eonsurver le tableau puy6 47 mi-

qnin* pur ht veuve Ilorgonati; mai*, 

bien que Ificiùiwt;milituira fut vide, 

lis commissaire» français Mmi^e et 

Ucrtholot tinrent bon, ot lo tablent 

du Corrége vint à Purin, où U riait» 

jusqu'en 1815." 
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On 1M voit aujourd'hui au mu«£o 

dti Panne (Academia délie Utile 

A rit) d&m un salon à part, sanc­

tuaire rûservô t\ cette ineoniparablo 

«.•rOation. 

Lorsqu'un lùvo la tenture ilesok 

ijui, pur nwpwt, couvre l'a*uvro 

ijiiin.irîell'- du maître, on est tran*. 

ytrtû d'admiration. 

La beauté de» formes, la grâce, 

lV*U'jt«»eo égalent la grandeur do 

la eoîii 'i'pt ion et la magie du coloria. 

IA» mains do l'Enfant JtWuu M» 

jouant avec la chevelure d'or de 

Marie, «ont (]uel<juc eliotse do divin. 

Atmibal Carrachu dirait qu'il 
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préférai t le S t . J é r ô m e , munie i\ la 

S tc . Céc i l e d e R a p h a ë l , 

V o i l à le e l i e f - d ' u u v r e q u e Fainr -

deau a v a i t l a t émér i t é du vouloir 

r ep rodu i re . 

P l u s i e u r s a u t r e s a r t i s t e s éminei t i* 

t ena ien t J U I B M le p i n c e a u d e v a n t la 

eé lèbre to i le . 

Les c u r i e u x et les a m a t e u r s sui­

vaient a v e c in té rê t e e t t e j o u t e d u 

ta lent . 

B i en tô t les têtes s e pressèrent 

de r r iè re l ' épau l e do YAmericaito, 

c o m m e d i sen t les I t a l i en» . 

A m e s u r e q u e l ' o u v r e so r t a i t d e 

la toi le , l ' admi ra t i on croissai t e t 

a t t r o u p a i t l a foule. 
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Ct? fut M 1» tin une vé r i t ab le pro-

I n h!-.-'t) dVnthonMftsmc jmr-

ci.nriit la v i l l e ; ot il fallut ouvrir 

le* portes «iu imiséo, l<-s diinaiH-lies, 

j iour «itinfuiro la etiriositû publi-

f jUi ' . * 

A v a n t mémo la fin <lu concours 

» ! lii ik'ci^icii du j u ry qui allait 

bientôt lui «liVuruer le premier 

prix, l ' académie des Bcmix-Arta 

« l'n inciilent fnillit ulor;) changer l'ad­
miration es defmnoc contre notre artUt». 

I, 'Angleterre cffrult 2,000,000 do ir»o<» 
jiuir le Ht. Jérôme. 

Ut bruïl circula, pendant quelque temps, 
nue cette copio éu i t destinée à remplacer 
t 'origll»»!. 

Ilnir«ru«rraent que cette alarme n'eut p*t 
de suite. 
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l'admit, à l'unanimité, au nombre 

de ws» membre» honoraire». 

De ce jour commença une ère 

nouvelle pour notre héros. 

M. Antoine Bertsini, excellent 

oonnai-^cur en tnntière d'art, ayant 

vu son tableau, lui écrivit lu lettre 

suivante : 

" Monsieur, 

" J 'ai été, il y ui|iiol(]iiet« jotir^, à 

l 'Académie, pour admirer votre ra­

v i s a n t e copie; ma!hetiicu*eme.nt, 

vous n'y étiez pas. Kt, comme j e 

n'ai pus eu le bonheur de V O I I H voir, 

laissez-moi, monsieur, ni'iihandon-

ner pur écrit ù l'entiavncmeut de* 
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idée* qu'elle u soulevées dans mon 

esprit, et permettez-moi que, j'obt-. 

iwwnw besoin inqwrienx du vous en 

u'nioijftter do nouveau mon admi­

ration. Mais, avant tout, recevez, 

monsieur, les «enliments de ma re-

«•(>!m«it»»ncc, do ee que vous ave* 

fttil revivre pour moi un temps qui, 

hoirs! n'est plu*, qui ne reviendra 

jioiit-êtro jamais plus! c e temps ei 

fertile en ceclea de peinture d'où 

*Vn volaient pur flots ce» légions 

d'artisteH éminents qui allaient 

apporter, dans tout le reste de 

l'Europe, le goût exquis du beau, 

t t y répandre toujours plus la re­

nommée de In glorieuse Italie. 
u Oui, monsieur, j ' a i admiré 
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votre œuvre ; mon regard courait 

sans t cmo de l 'original à la ropto ; 

et, voyant cullc-ci qui n'attendait 

que quoique dernière touche de la 

main si savamment fidèle ut pas 

t»ioimée de laquelle elle tient 1m 

prestige de la vio, j e rêvais, oui, nj 

rêvais qu 'un des élève» les plus 

chéris du grand maître allait venir 

l'aehover. Vo i l à mon rêve.—Four-

tant il y avai t bien de» difficulté» 

à surmonter dans l'immense tàcliu 

que vous vous étiez imjH>»éti ! Que 

de beautés dans ce splendido 

modèle ! Quo do beautés que tout 

le monde janit apprécier, mai* 

qu'il est presque impossible de 

retracer ! Et combien d'artiste* 
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n'ui-jo pas vus tomber sons lo poids 

trop lourd de co fardeau de géant î 

JiWs V O U B , dans cette copie-la» 

dan» votre ronvro nouvelle, votu 

nv von» êtes pus borné à repro­

d u i r e servilement le» traits du 

pinceau et la brillante harmonie 

du coloris du Oorrége, comme 

Itcanroup de vos devanciers ont 

tnclio de faire sans pouvoir parvenir 

k atteindre leur bnt : étude ingrate 

et froide, tour de force d'énnuHonrH. 

Ihuix cette copie, v..tw avez péné­

tré l i * mystères do la palette 

magique du peintre immortel ; 

vott» avez approfondi M I sublime 

jH'itxco ; vous V I I U B êtes inspiré du 

souille de B O I I àtne toute divine ; 
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vous avez sondé les recoins les plus 

intimes de son cœyr de poëte, et 

vous vous êtes enivré du doux 

parfum de son charme : vous avez 

saisi l'élan de sa brûlante imagi* 

nation. Bans cette copie-là, il n'y 

a pas seulement du talent, il y a 

du génie : voici la réalité. Hon­

neur à vous, jeune homme ! 11 ne 

vous reste désormais qu'à voler de 

vos ailes ; livrez-vous donc dans 

l'espace, vous ferez grand chemin. 

" Agréez, monsieur, l'assurance 

de mon dévouement. 

" ANTOINE BEETANI. 

" P.-S.—Avant de fermer cette 

lettre, je suis retourné à l'Acadé* 



i S LE CHEVALIER 

mie. J<-* viens d'y voir votre copie 
tout à t'a»1 achevée ! Que pourrais-
jo «lire, *i ce n'est que j 'en suit 
épris jusqu'à l'enthousiasme ! Oh! 

ki, daim un jour de mulhcnr (mal-
heur affreux!) l'original venait h 
subir l'arrêt fatal do cette loi su-
prvtue de destruction qui pèse sur 
toute chose émannnt de la puis-
HAneu bumujne, certes, il no nous 
n»Uir»it, pour chercher un soula­
gement à notre poignante douleur, 
qu'il tourner nos plus ardents dûnira 
ver» le Nouveau-Momlo * et lui 
demander, comme réfléchie dans 

» C*e*t à Québec, lieu ito najunore do 
M ?\UrO*»u, <)<ie celle copie devait rli* 
Fwroyv» (A*** ek i'Arlitt(,) 
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un miroir fidèle, «ne des plu» 

prodigieuses création» de l'esprit 

vivifiant de la vieille Italie. ' '* 

Le due de Panne, (Jlntrloe III 

de Bourbon, vou lu t v o i r cette pein­

ture dont on faisait tant de bruit. 

Accompagné de In dueltc*»c de 

Panne , «le don Cnrkm d'Espagne, 

et de ea suite, il rendit visite à 

l'artiste. 

Le prince était excellent con­

naisseur en peinture. 

Il fut frappé d'admiration. 

* Vo i r VArtitU, r»Tao pftrîiiwiixt, l»r 
Février 1861. Dans une t iot» qui ptéeMt 
I» lettre do M. Btrtanl, M journal awirrcie 
la co]>'c du St. Jûrfime, peiuie, dit- i l , » v » t 
un i C M l m r n t toat & fait eor r ig ien . 



*»—Très-bien, trés-bien, jeune 

homme," s 'éeriat ' il en lui frappant 

«sur l'ùpaule, " vous avez admira-

Moment compris l 'original." 

Et Rprè* •piel-pu* instants de 

wlcnec : 

"—- Si évite, toile n'est pas nehe-

iéi.% ajoutn-t-il. j e lu réclame pour 

moi," 

"—Je regrette de ne pouvoir nie 

rendre au <k'*ir tic Vot re Altesse, 

répondit Fnlurdeau ; mon tableau 

n'en! piw à vendre. J 'ai intention 

do retourner bientôt an Canada, 

mon pays natal, et j e désire l'em­

porter avec moi." 

Kt Iv due passa outre. 



Oj>cndar>t notre nmi n'était pua 

riche. 

Ik-fuwr d»; vendre et de bien 

vendre son tableau, e't-tait uvut-

C'trc mépriser un avaiitajjv «ju'il »w 

rencontrerait J>»s d<- *i t«>t . . . . 

Il iilla faire |>nrt de la proposi­

tion de Charles 111 nu dirooteur do 

l'Académie, 

Cvlnif i rétl«cl»tt et lui donna un 

conseil qui lui portn bonheur. 

Lu lvndumain, ic duc «Ytant 

am>té du nouveau devant lu St. 

Jérôme, proposa «no «ecornle [<>id 

à l'auteur de le lui acheter, 

L'artisUt lui fit la mê»u; i v j h . n w 

<|H0 1» ve i l l e . 
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— " Cependant, ajouta-t-il, pui». 

(jui! Votre Altesse semble si dési­

reuse do posséder mon œuvre, 

j 'use la prier de vouloir bien me 

permettre de lui en faire ciidoau." 

Il attendit la réponse du duc; 

niiiis celui-ci s'éloigna 8ana dire un 

seul mot. 

" Décidément, RO dit Falardeau, 

j 'a i trop fait le grand seigneur, et 

le duc m'aura trouvé bien indis­

cret." 

I/O lendemain matin, il retourna 

à l'Académie pour y faire enlever 

sa toilo. Mais son Altesse l'avait 

devancé. Le tableau a< ait déjà 

disparu. 
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Quelque* heurt» aprv», le pctntru 

était HAsit À I » tahlo du duc. 

Apre* le repaa, le priucc, dota-

«•liant do son con «no magnifique 

t'j>iii|r!e en brillant, lui dit en k lui 

prém-ntAiit : 

*' —CIIEVAMKH, voila ]H>ur votre 

cadeau." 

l'uis il ajouta, eu eouriant : 

«* —Veuille!!, jo voua prie, passer 

chez mon chancelier " 

Le titro de Chevalier que le due 

venait do lui donner et l'air queb 

que pou mystérieux avec lequel il 

appuya sur ce» dernières parokw, 

intriguèrent vivement notre lien*. 

Anwi fl« hâta-t'il do passer eheg le 

eluuicelier, qui lui remit <tai» h Un.-
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latente» en vertu desquelles M. 

Ant<»ino-Sél»ft«ficn Falnrdeau ôtaît 

créé Chevalier do l'Ordre do 8t. 

Lotit». * 

* NOT 

CARLO 111 1)1 BtmiîOSK 

Ver la Gradin di Itio 

DUCA 

,li l'armn l'iai'enza o SUti nnnCMi Orna 
i l i o t r o (Ici Rwile Ordinc del 

JUrlio 8otto il Titolo di 
8»n Ludovico. 

A Ut i l coloro cho vodranno il présente 
No t r i o IHplom» wlu te . Volcndo dans *l 
Sigmir Antonio Sobftstlano FALASDXAB nu 
niuutato di HoraxitA BimtroLixKA, «bbimati 
ilcIcraluM') di nominarîo, «iccomo di eert» 
• r l t n u «s colla plenMna dolla NOST&A podMts 
M»gUu«l« ta nomluiamo & C A V A U I S I ni 
l ' i i a t C U M > del R«(vle NOSTHO 0 * P I * C del 
Mérita «alto U titolo di SAN Loixmco con­
tint! 1 diritti, onorificenzo c enrichi inereiili 
in rj-iaUimit modo a uilliita grade, urdinnndo 
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D'i lhtgtn» amitié» vinrent alors 

lui serrer la main. 

D a n s lo salon où la mwquiae 

Stroxxi, rénuisMiit en son honneur, 

l'élit* de la société do Pivrme, il 

connut lo célèbre professeur Toschi, 

lo directonr du théâtre royal do 

& tutti gli ucritli al ÙHU> N o m » RJUI. 
OtoiXK, non allriiaenti cti« » tutti i Snddltti 
HotTiti, di riconoKorlo nrlla predeua n t 
qualita, M e esiendo I'e«pre*»o NotTfto vo-
LS««. ConfortUmo pal e pwgli ia iBO i Sere-
oinlmi Priucipt e st'lociiti Oorerni, appo i 
qt»ali s'il ac cadra di trovarsi, & panB*ltorfli 
di godera drgll cITfUt dl qtmto graiioao 
K M T B O privilègio col pre«t»rVtl efficace pro-
leiiont, e a prot»cdere cite a lui DO* Ttoga 
alcan itanno o molettia, ilcori per paru 
Heuru di ugaale bcavroia contraccamblo. 

la fada di ch« abbitmo «occritto di Korrko 
pogna il prestnlo Dipioma, che conlrassc-
gnsto dut NotTSD Grau Can cellier* Terra 
mnaito d«l Suggclio Magutrale. 

Data a P A B M » nul giorno Jkiawtta On-
najo dall'aono di <)R»IU milio otiorcnto 

3 



e . ; crrevAMicn 

Parme, Lopc*, le profeetgenr dm 

ha&si qui devinrent pour lui tl'm-

rcllcnt» protecteurs, et des nnii» 

«févonc*. 

rint|UM>tAdui>t (k l N O I T B O (Jrnn M n c r t m o 
It ( J r * « r o . 

C A R L O . 
II. G. C'amtlî, 

KcRniSAKPo L A X P I , 
K. P o r o t A s S o w n , 

Corn. Segrtl. 

( Trtvhtrtion. ) 

C H A R L E S I I I D E B O U R B O N 
l s r * » T n ' u r i g n 

P a r lit g r i c s do Dicn 

DUC 
île Purm* Pi t i iwiwe e t ftutntt Etnt* fU>M»*9 

Qram) M «tire de J 'Oriîro Boyitl da 
Méri te toti* le t i t ra de 

Su in t -Lou î». 

A fous eenx qui N O T « « prêtent diplôme 
t<rt t 'n 1 , «alut. Voafant *>m>t»r » a wiifiwnr 
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Au Canada, tout le monde eo 

n'jouit dut suecî* du chevalier. 

Ceux qui l'avaiont connu tout 

enfant, et dam la jKM»iti<m si pri­

vai ru où il s'était trouvé à «on 

arrivée à QIH'IMX:, avaient ]>oino à 

croire les récit« qni leur arrivaient 

tT»>utro-mcr. 

Antoine 8<bmticn F i M » n * » r uo témoi­
gnage de «orviBAti i B.IIKVIILI.AICI', non» 
•iront déterminé do lo nummrr rt «I rnim 'nt , 
d u » l'amplitude de N o m * pouvoir «uprênte 
nom le nororooo» CasvAtlKU DE t 'uni i ta i 
CIA>*« d » No/rat Sur i t Oanai du Mérite 
ma» I* titre dp 8«niT -Lofr» , arec tout le* 
droit*, pr t ï i îêaw et r lx rg ta ii.hérenua de 
<jBrlo,uo manier» que ce «oi t à t»l grade, 
ordonnant & ton» Ici rsrtcbrrl «ta Nor ia 
«uidlt ROYAL 0 » » « I , alnal qu'à loua N i * 
•«jeta de lui reconnaîtra ta auadite qnaiit«>, 
trile e t l NOTH» vuioara exprruc. 

Confiant dant le» aércniaiime* Prince» t l 
I*a bonornblef gonrrrnemeata aupre» daa-
quai» il aura occaaion de i c trouver, nous 
te< l»rioot de loi permettre dp jouir de» 
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Le nom d'Antoine Falardeati fut 

répété do bouche en bouche, et le 

Canada inscrivît un nom de plus 

daiw lus fastes do nés glorieux 

(souvenir». 

L a fortune arriva bientôt sur 

les pas de la gloire. 

cITrlt de ' T S U T K K gracient priviicjte, lui 
pritant efficace protection, et d* pourvoir & 
re qu'il ce lui «oit fuit aucune violence ou 
dotninuge, Ici awurant en échange d'ans 
égala bienveillance de Notai part. 

In f«l de quoi nom aïoni «igné" de N'omit 
main le prêtent diplôme, contresigna par 
Xoraa grand chancelier et «tuai du «eau 
de l'Etat. 

Donné à Pâ*M* le dix-sept Janrierdo l'an 
de grkee mil huit cent cinqnanle-deux, de 
No rat Grande Maîtrise le «ciTajàac. 

(Signé) CHARLES, 
Le grand Chancelier, 

FKKDIKAKD LASDI, 

F, 1 ) 0 L( il. A S SCOTTI, 

CommamUur-Sifritairt, 
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A «on retour à F l o r e n c e , il reçut 

d ' une «utile p e r s o n n e p o u r $S00 

<lo c o m m a n d o * . 

I-a g r a n d e «IUCIICMC d o Meuk-

IviHbonrjç-Srhwi'rin, e t l'impuni-

t r ieo d o u a i r i è r e de U m t w les* l lus -

giea lui c o m m a n d è r e n t ausai p lu-

Mi'iim t a b l e a u x . 

Il a l l a i t d u n e enfin sor t i r d e la 

g è n e où il a v a i t vécu j u s q u ' a l o r s . 

A p r è s t a n t do t r a v a i l , do peines , 

du difficultés, d e pr iva t ion» , il 

c o m m e n ç a i t à resp i rer u n pou, à 

jou i r d o la v ie . 

Le» n u a g e s se d i w i p a i e n t dan» 

ion ciel e t le j o u r éc l a i r a i t l'Iiori-

ÏOIl . 
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Q u e l plaisir , ap rès un bi»n dîner, 

do c o n t e m p l e r , eous les charmi l le» , 

dos h a u t e u r s du j a r d i n Boboli , 1» 

soleil M; c o u c h a n t d a n s une* ntmos-

plrèrc d e s a p h y r , de r r i è r e le» mar­

ronniers fleuri» du Casé ine , j e t an t 

u n e t r a înée d e l u m i è r e é b l o u i s s a n t e 

«tir le cours s inueux d e l ' A m e , 

d o r a n t ln corn iche d e m a r b r e du 

C a m p a n i l e , les courbe* M h a r m o ­

nieuses d u D ô m e d e Brunel lesehî , 

la façade do S a n t a M a r i a Novel l» , 

<]ne M i c h e l - A n g e a p p e l a i t na 

l iancée ! 

Q u e l éc l a t n o u v e a u , (juels reiîetts 

de l umiè r e rose, qu ' i l n ' ava i t pu» 

encore remarquén s u r k-s saillies 
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des montagne», »nr \m emtpoleg, 

r o n r o n n a de neige, dos Apennins. 

Mai* jKtmlnnt que nntre j>eintro 

lauréat, dans le ravissement et 

l'extase, j ou i r a i t si délicieusement 

<\\\far nicnU\ il n'apercevait paa 

derrière lui une divinité jalouse 

qui allongeait sourdement le bras 

ver» mn piédestal ot «'apprêtait à 

l'en précipiter. 

En un clin d'œil, cette belle 

vision s'évanouit. Un crêpo funè­

bre s'étendit entre» lui ot tontes 

cUoeefl. 

La F ièv re nu toint jaune, nu 

ruttard éteint, treiublanto sur mn 

échine, s'a«?it H FOU chevet. 
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EH quelque* jour», cllo l'eut 

conduit aux jwrtes du tombeau. 

Comme auraient dit Ira défunts 

cluaiquea, le vieux Caron étendait 

déjà le» bras t x m r le faire entrer 

dan» «a barque fatale. 

Pendant j i i i i f i iurH jours, il fut 

entre la vie «t la mort. 

Sa maladie était compliqué» 

d'une fièvre rliuitiatieiualu et d'une 

pleurési<^ 

Aprèn lui «voir donné une sai­

gnée «ur chaque bran, ou lui appli­

qua dos «itmpigmc* aux jambon, et 

une légion do sangsues sur In poi­

trine. 
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Le trente-deuxième jour, il y 

eut consultation entre les médecins, 

qui tons déclarèrent la nuilndio 

sans remède. 

C'est peut-être ce qui lu sauva. 

Laissé pendant quelque temps 

pour mort, un drap sur la ligure, 

on n'attendait plu» que les enaeve-

lisMnir*. 

Ami k-etcur, si vous avez encore 

pu presser la main do votre !>ril 

huit compatriote, remerciez-en le 

bon Federigo Piceini, le iidèle 

domestique, qui, jour et nuit au­

près de son lit, est parvenu à forée 

de dévouement à l 'arracher dea 

liras de la mort. 
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La convalescence fut très longue 

D'après l'avis des médecin», on 

le traimjKirta sur un lit, à Livourae, 

j>our guérir une toux opiniâtre, qui 

menaçait do devenir fatale. 

Au lieu du diminuer, le mal y 

lit dea progrès alarmante, et il lui 

fallut revenir j't Florence, où il 

languit encore pendant plusieurs 

Kn pn'-ti d'une aimée après 

les événements <jui viennent d'être 

raconté», un jour qu'il s'était traîné 

péniblement à la (jalurîu dot 

Ullkxi, pour terminer uno copie-
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de la Madone de Sasso Ferrato, * 

il vit venir vers lui notre éminent 

artiste, M. Bourassa. 

Ceux qui ont vécu sur la terre 
d'exil comprendront seuls le bon­
heur qu'il y a de presser sur son 
cœur un compatriote, loin du sol de 
la patrie. 

La visite de M. Bourassa lui 
rendit la santé. 

Bien des vents contraires ont 

assailli la nacelle de notre héros 

* Cette Madone lui a porté bonheur ; 
ce fut aussi le premier tableau qu'il voulut 
copier à, son arrivée à Florence. Une copie 
de cette Madone a été achetée par M. Louia 
Falardeau, parent du Chevalier. 
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depuis le jour où il déploya «c» 

voile» 8»r la grande nappe du 

Hftint-Launnt. Une brise fav<>. 

rnlde va-t-dle maintenant lo con­

duire au i>ort, on verra-t-il encore 

longtemps blanchir l 'écume des 

vomies Btir le rivage, «ms ]>ouvoir 

y aborder • 

lm régions artistiques sont fécon­

des» en naufrages. 

A p n * un voyage de santé il l'ilo 

d'Elbe, Falardeau, quoiqu'eneoro 

faible, s'était mis à l 'ouvrage avec 

ardeur, car, («rit dit en passant) 

peu d'Jumiimy mènent une vio 

au«« active et aussi laborieuse. 



FAI.AHDBAC. ït 

11 entrait tlt.no cht* lui aprèa 

une rude journée do lal»our. 

-—Sit/twr Cuvai if rt\ lui dit « a 

entrant sa vieille servant»', j ' a i une 

I I I I U I V I U B C nouvelle i\ voua annon­

cer. Vous savez, votre favori, 

votre Ix-au <*hnt que vous ave» 

élevô, que \fitis aimez tant, il va 

mourir. " 

Tous lu* artiste» ont leur imitai-

Rie; le nôtre fumait les chute. 

En outrant, il ajwrçnt son bel 

animal, les yeux vitreux, t*6ouina 

aux lèvre». Comme il n'avait 

aucune détiiuiee, il voulut le pren­

dre etir «es genoux; mniu ù |>oiiio 

l'eut-il laissé libre ijuu l'uni mal 

http://tlt.no
file:///fitis
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dan* un n « » de frétu'*i<-, n'élan-

ça ]«>ur lui «uiter au visage et le 

mordit nu dotpt. 

— " Allez chercher le chirurgien 

vétérinaire, " dit-il à RJV servante, 

en nVnvol<n»i>»nt la main do «on 

mout-lmir. 

— " Votre eliaî <st enragé," lui 

dit le chirurgien en entrant. 

Kt comiiii: il lui voyait le brna 

en éeluirpe : 

— " V mm aurait-il mordu," con-

tintm-til avec anxiété i . . . . A Dio 

»«•", non <v piu nnutli» i 

Mon Dieu, il n'y a plus du 

remède 1" 
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Y-n e n t e n d a n t oc«> p a r o l e » , Fa l a r -

t l eau t o m b a s a n s eoimuiMMtuce. 

O n l e c o n d u i s i t à l ' h d p H a l où U 

p la i e fu t cautériatt* ; « m i s m a l g r é 

touit If» so ins , il t o m b a dnnge renso -

nicnt i i i a lmlo . 

— " J'étai»*, r acon ta i t - i l p l u s t a rd , 

f\ bien p(;n>umt6( |UC j 'nlIaÎM numr i r 

d ' h y d r o p l m b i e , qn'fliiKsitot q u e j e 

p u s m e t en i r BUr m e s j a m b e s , j e 

m e M t a i <le m e t t r e «mi re à mes 

affa i re* a p i r i t u o l l u s e t «lu pa r t i r 

p o u r B o l o g n e e t V e n i s e , o ù il mu 

res ta i t phihiuuni t a b l e a u x innelio-

véa. J e n ' i n a i » q u ' u n o i d é e ; 

c ' é t a i t d o t e r m i n e r cm t a b l e a u x , et 

de m ' e n r e v e n i r m o u r i r H F l o r e n c e . " 
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lm forces lui manquèrent à 
Bologne. Do retour à Florence, 
il y fut saisi d'un accès do fièvre 
terrible, accompagna du tous les 
symptâmea do l'hydrophobie. 

A quelque temps de là, lorsqu'il 

WJ c r o y a i t en voie de rétablisëe-

i iu'i it , il lit uni! seconde rechute 

prcaqu'anssi rudou table q u e la 

première. 

Lo brftH, Fépaulc, h> cote gauche 

no lui devinrent pliw qu'une plaie. 

Il fallut y appliquer le fer et le 

feu. Il perdit une phalange d'un 

doigt do Ift main gauche. 

Bientôt il no fut plus qu'un 

BquclcUe, obligé de marcher tout 
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courbé d 'an cAtc, contenu par son 

domestique. 

Co ne fut ijui! durant le coure 

de l'aimée 1S35 que sa guérisou 

devint euniplète. 

Depuis tore son étoile n'a plu* 

piiti. 

l ' île deo belles) ôptxjiiitf do 

vie, est l'Htmée lî?50, puudant la­

quelle il entreprit en compagnie 

de w>u iidèle serviteur, Federigo 

Pieemi, un vuyugu nrtisti«pie daiw 

hé Montagne^. 

IA; uliulém fnisait nions de grands 

ravages à Florence et en Italie. 

Notre voyageur, à l'abri de tout 

danger au milieu de l'air pur et 
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vivifiant des Apennins, cheminait 

de couvent en couvent, étudiant et 

copiant les chefo-d'œuvro qu'ont 

semés les princes de l'art, avec tant 

«io profusion, dans chaque monas­

tère, dans chaque vallon, sur chaque 

éminenee do cette terre fortunée ; 

—faisant poser le» moines ponr HCM 

tahlenux.—esquissant les splen<li-

de* paysagos, les liautea cimes 

nageant dans les flots de cette 

lumière italienne tonte d'or, d'azur, 

de «ipliyr et do rono, le» troupeaux 

«nspendus aux lianes des rochers 

avec leurs patres nonchalamment 

indormi*souslenbuissons, au chant 

ûm cigales,—«'extasiant devant la 

JHr^jiectivi» mu» borne», lo« auro-
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rcs, U « levers de soleil ûbloui-wiit*. 

les bois snsjHjndns mr Us abîmes, 

la neige de» torrent», les bw» en­

dormis dan» les corbeille* «las 

vallée*, loa nuages j*li**ant sur la 

moire de leur* canx,—pu», 1« *oir, 

«'agenouillant devant quelque Ma­

done couronnée do flou» dan» m 

corniche rustique, ou dan» quelque 

chapelle recueillie nu wnn d'un 

cloître. 

\je 17 septembre 1 «01, il lni«*e 

un moment «a palette et ix* pin­

ceaux ]>onr offrir tti tnallt à une 

noble fille de Florence, l>lle <̂ n 

tberine Mnnucei-iUninensa. 

\A marquis Mauncci-BcuiticHiuv, 
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jtèn* «le Madame Kalardcau, 

wtnpte parmi le» gloires de m 

famille, une de* plus grandes Rain-

U * do l'Bgli*', wiinte Catherine de 

Sienne. 

Sou* K; premier empire, il servit 

longtemps dans l'armée françai'ae, 

en qualité de capitaine d'état-

iimjor de Napoléon 1er, et fut 

décoré le champ de bataille du 

l î a u t » » . 

Madame Falardeau perdit, très 

jeune, son père et sa mère (descen­

dante de* comte» ltossi) et. fut 

confiée à la tutelle d'un oncle, 

jusqu'au jour où elle est entrée 

«m* le toit de notre heureux eom-

jiutriole. 
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Il no manquait plus {«sur e<,m. 

pléter k> tambour <lu Chevalier 

Kslnrdean que de revoir «a patrie, 

et du venir embrasser «a famille et 

M« ami*. 

II a quitta Florence jwur le 

Canada, le 'M avril dernier, et par 

une l i f u rv tuH! coïncidence, c'est le 

mutin même de notre fvtc nationale 

qu'il mettait pied à terre à Québec. 

Ici n'arrête notre tâche. 

Noue nu dirona pas l'accueil 

chaleureux, les patriotique» encou­

ragements qu'il a reçu» parmi nous. 

L'écho de la voix publique reten­

tit encore à notre oreille. 

Nous citerons seulement la chur-
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mante pièce de vers que hii a 

ndrcsRO notre jctmo poète, L. H. 

Fnk l i r t t c O'cst une des plus 

hcurouMs inspirations dv m imtsc. 

Ainsi, des rives de l ' A m o et de« 

bords du Saint-Jouirent, la peinture 

et la poésie canadiennes m mut 

donné h\ main. 

Quand l 'aigle, fat igué do |.!nner<Un» Innnr , 

A «onsplé le» soleil* dont! «on vol triomjjlmnt, 

H re t i râ t »P î » w r «ur U raonugiio nue 

Qui i rcu&il ie d 'orgueil en u i y a n t ton enfant. 

Pelntro, ta nous reviens, comme m m cour te 

i m t u c n H 

L'niglr qui d u p a m i t dan» «on subl ime essor, 

l ' o i l « tourne un instant ÎW U n i de en n.iii-

taaca, 

l 'oiir «'élunecr au ciel e t dupurnt l re en cor. 

Arr ivé tout 4 t o u p dot »pbère« immor te l le ! 



F A U T S O B A i ; . 

»>i>, **nt cnUndt» leur ft», ( M §8 §Mil 

To rwplemlit «nror* H l'on Y O U l a r ( M kilfs 

l * |>ou«lr» art tol t l l i <(tt» ton roi a r * * i « . 

l'n jour, j f o n t itttoan», > « » U n t d « n » t » 

tiottrir.ii 

i "o« ftrtlfnt* éiinrrlir", une t l i innr <li«io« 

T e mordre « a cusur ot t » brûler, 

Ta d i« : K«ilon»-noti« ! qniUon» r«9 froidi?» 

pi »«<>* ! 

fl me font le soleil, 1» famlir ri ta* nonfr»* : 

Je ioia je pais voltr I 

Bl tu part i», . . , l.»ngteni|« !;> fnuls indifférante 

N'ar&it, même di-« j r m , « n u l ta course 

wraatt 

Dan» rimmcote tupwe de l » l r , 

Quand, de M * mille voli.t'ftatiqit* Bwotnwée 

A ta | « t r i « rnrorr » iœê# 

Je t» ton nom coruis* un écUif. 

Enfin, »pr** fttnir mfelité le rïrnx monde. 

Tu reviea* p»rtni » « U J «o r k l ftiltt d « 1 ondo 

Tout brillant if gloire et d'Imonmr, 

Kl joj«u.v de pouvoir, nprva tcl<« uni d'»l> -

http://tiottrir.ii
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lUtrolr le lien de u B»l»»ftnce 

Dont l'atpevt fait battre ton ctrur. 

Malt, entraîne par ton génie, 

u » o M « fiancé det art», 

DttBain ta quilles In Patrie 

Pour le rieux jmyi det Citai <. 

T ' i retourne* an champ fertile 

iHs croît le laurier de Virgile, 

l»ù dort le luth d 'Alighlir i . 

Florence, la ville artistique, 

U et lame ton piocaau magique, 

Que **» grand» roaitrei oui tu&r! 

Va t quitte not c l i o a u de neige ! 

l 'oor toi trop sombre ett notre ciel ; 

Il t t faut lo ciel du Corrige, 

I .* ciel où vécut Baphnûl ; 

il te font le ciel d'Italie, 

S e » boit tout remplis d'harmonie, 

K M ehaalt, set rajçaet, set tépliyr*. 

I l ta faut tea blondes campagnes, 

S et valt, tea l leute», »c« montafjncB, 

Me» tliefa-duauvro, « t« touveni r t . 



KAL.AKDBAL'. t» 

Poonali u nitsicm dlrta*, 
liluitre fil» du H*!ot-I,»urtot, 
Et que U gloire l'Illumine 
D» ton r»)on te plat brillant ! 
Abandonne epcor ta Patrie 
Puifqne le laurier <la (finie 
A couronné ton noble front ! 
Par* ! «t noi rive» 6toaa6M 
Kn C0Dt«D>i>Utit tei tlcftiné^i 
Arec orgueil te nota nieront f 

Au moment «le «lire ndiuu à nos 
loctcm s, nous allions commettre un 
impardonnable oubli, «t manquer 
à un devoir otminticl du biographe 
en omettant do tracer le portrait 
do notre héros, 

Lo Chevalier Faiardean est do 
toi 11 o moyenne, d 'une charpente un 
pou osseuse; et paraît doué d'une 
organisation que le travail et les 



<*) I.K CHKV A M E R 

iitAlmlicts nti lieu 'l'user, Potnblcnt 

avoir trempée comme l 'acier. A l'é­

nergie do *cs traits, on voit qu'il est 

prêt à mipporter encore longtemps 

]»•* balafre» de la fortune. Son 

menton «m peu proéminent et le 

développement du bas de m figure 

nccunctit dt: la fermeté dan» lo 

caractère. 

Sonuiil, légèrement enfoncé mm 

l'orbite, est plein d'éclaira, et reflète 

fintelligence et l'inspiration. 

On dirait qu 'un rayon du ciel 

éclatant de m nouvelle patrie s'y 

repose encore. Bous le eostuine de 

mu ordre, il a toute lu désinvolture, 

tout le eljie militaire du soldat 

fruncai* ; et il en a, en méiiie tempo, 

! >!!!•• l'iiii-'iince et l'amabilité. 



II y a tonjonr» un sourire, prêt à 

s'envoler, tnir locoiu de «a lèvre. 

Noua admirons beaucoup son 

talent ; main il eut une chose en lut 

«pic non» ndmiroi» plus encore : 

c'est i<n modestie et lu «implicite de 

fk* manière*. 

pnmpérité a souvent nlua 

d'éeueil* que l'infortune. 

11 a été fort contre le bonheur. 

À Florence, *B vie e»t régulière 

connue celle d'un religieux. 

Dès le mutin, il <»t ù «m atelier. 

O W un sanctuaire ou )>eramne 

n'est admi* ans heure» de travail. 

Do trot» heure* ù «ix, il reçoit. 

L'accneil aimable, la grâce parfaite 

avec lesquels il fait I«- honneurs de 



5.2 I.B CHEVALIER 

«on foyer, l'entourent d'un nom­

breux cercle d'amis, et ont fait 

de Florence, depuis plusieurs an* 

nées, lu rendez-vous de toua le» 

vovapsuru canodicni». 

8i jamais la fantaÎBie vous prend 

do traverser l'océan et do faire 

votre tour d'Italie, n'oubliez pas 

d'aller frapper a n X ' 1«'J2'>, Via dé 

Bardi. 

Le Chevalier vous recevra à bran 

ouvert», avec cette cordialité, cette 

Iwnliomiotouteeanadiennoqui vous 

rappelleront lu parfum d e l à patrie. 

8i voua êtes artiste ou connais­

seur, vous aimerez à étudier et à 

admirer sa belle collection de 

tableaux 



f Al.ARORAI*. n 

II no nmm n p*m été donné de 

voir le fameux Ht. Jérôme do M. 

Fftlnrde«u ; mai» d'nprùa collet de 

8CK ] teinture* mte wnm avon» en 

oecaidun d'uppréeier, il noua «ém­

ule i juu w>n talent a plus ik'charme 

qui.» «le fierté, de fine-.«e et d'élé­

gance que de vigueur, de délica-

tCfeR-' l*Xi[llitk! rt «II- l»'litilliOlU «Jlt« 

d'énergie. 

Il excelle diHw la perfection du 

fini, diuM la JHHVIU du l'exécution. 

Se>i miniatures &c>nt d'une vérité 

do ton, d'une pureté de ligne»», 

d'une transparence, d'une fraîcheur, 

d'une harmonie de stylo, et souvent 

d'une naïveté rnv iwant^. 



9 f Ut CHEVALIER 

N O M avons pu admirer la réu­
nion de ce» brillantes qualitôt 
^Kcialcinent dans un de* petit* 

tableaux qu'il a exposés ici. 

Noua voulons parler de la copie 

du beau portrait de Madame l<e-

l.ruu d'après ello-inème, mainte­

nant en la possession de M, P. B. 

Cru-grain. 

Cette toile est cnlcvCn; avec une 

suavité d'expression, une chaleur 

de eoli .rir. une richesse de carnation 

éblouissante». 

Il y a ano limpidité dans cet 

yeux qui vous regardent, un charme 

«l&r» cette bouche qui vous sourit, 



fAUtUSSAF, W 

nno f^nploiwc et nno k'gèrptô dm»* 

PO» rhovenx bouclé» <*t flottant», 

un abandon, un natrirel dams k * 

ondulation» de ces dmj>erie<», qui 

rivaliwnt nve«- In {wrfvrtion do 

l ' on p-i nid. 

Pendant «o* longue* lutte* eontn; 

k* tri«U» n'alités de la vie, qui 

nlusorbftk'iit le» grande* itaergn.* di* 

mm i-tre, on dirait quo tous le» 

BeiitiincîtU aunvua, lu» t'ntU raVotia, 

les clouei* pcnm'w», *i l<ingt«mp« 

vxik'W do «on nuio.Bu *>nt refit' 

giées au bout do son pinceau. 

Il y aurait dana l'atiul}**' du ec 

phéno-.nè'io t >utc «m: .ci « d e ptsy-. 

trlmbyiqiK'. 



m i.B CHIVAUIH 

I*UW*o-tii mainU-nant n'avoir 

p i i » à M'Utcnir d'antivit lut te qim 

« I l e * de mu. art ! 

A«**a «la malheur» ont iroublw 

ut» jour». 

I,» douce co>mpn#nc que le ciel 

lui » donnée, l'aisjfc do «on foyer, 

d è w n i » » » le rouvrira de om tûlts, 

l'abritera contre les orage» dv la 

vie, et n'écrira <jue dt> bonheur* 

•ar le» f*#t* do ion ànie. 

FIN. 




